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      INTRODUCTION

      
        1. Vie de
 Gessner



        C'est en Suisse, dans le Zurich du XVIe
 siècle qu'il convient de situer la vita
 de Conrad Gessner À cette époque, Zurich est une métropole importante où se fixent des commerçants allemands, italiens et français. Depuis le Moyen Age, la ville est un lieu de passage très fréquenté : par les marchands en route vers les foires de la Champagne, par les clercs, par les tziganes aussi. En outre, la Réforme amène de nombreux réfugiés en Suisse, en particulier à Genève et à Zurich. Des Anglais arrivent sous le règne de Marie Tudor. Entre 1562 (début de la Guerre des huguenots) et 1598 (Edit de Nantes), beaucoup de huguenots s'établissent à Zurich. L'étendue des rapports entre les Zurichois et l'étranger peut être illustrée par la correspondance de Theodor Bibliander, qui comprend quelque quinze mille lettres et par le Liber amicorum
 (1555-1565) de Gessner luimême qui comporte des inscriptions de 27 Suisses, 57 Allemands, 22 Français, 17 Hollandais, 13 Polonais, 8 Hongrois, 7 Italiens, 4 Bohémiens, 4 Espagnols, ainsi qu'un Écossais, un Irlandais et un Ukrainien.

        À côté de Bâle, Zurich devient une importante ville d'édition. À ce sujet, signalons Christoph Froschauer qui, en 1517, reprit l'imprimerie de son ancien patron Hans Rüegger. Cette reprise fit de lui l'éditeur le plus en vue de la Réforme zurichoise. Froschauer était un ami intime d'Ulrich Zwingli et de Conrad Gessner qui lui a dédié le premier livre des Pandectes
 et qui a publié chez lui un catalogue de la maison d'édition comportant soixante-six œuvres. Camillo Rudolphi a établi une bibliographie des ouvrages édités par Froschauer entre 1521 et 1598Pour la période en question, il a retrouvé pas moins de huit cent soixante-cinq titres.

        Conrad Gessner est né à Zurich le 26 mars 1516 dans une famille pauvre Il n'y avait pas de place pour lui au foyer ; c'est pourquoi on le confia au frère de sa mère, le chapelain Johann Frick, qui se chargea de son éducation. Il lui apprit les langues, la botanique et, d'une manière générale, lui donna le goût de tout ce qui touche à la nature. En dépit de la modestie de ses origines, Gessner reçut une bonne formation scolaire. Il fréquenta d'abord l'école latine de la cathédrale (Lateinschule am Groβmünster
) où enseignaient, entre autres, les humanistes Oswald Myconius, un ami intime d'Érasme et de Zwingli, et Thomas Platter l'Ancien. C'est là qu'il reçut sa formation de base en langues classiques. Ensuite il entra au Carolinum (Groβmünsterschule
), où il subit l'influence de son professeur de latin, JohannJakob Ammann qui, durant trois ans (1527-1530), lui offrit le gîte et le couvert.

        C'est à cette époque qu'est créé à Zurich, à l'initiative de Zwingli, l'office des étudiants (Studentenamt
) pour soutenir les étudiants nécessiteux. Le jeune Conrad, âgé de 14 ans, sollicite une bourse et l'obtient. Malheureusement, à la mort de Zwingli en 1531, cette bourse n'est pas prolongée.

        Sur recommandation de Myconius, Conrad Gessner devient, en 1532, famulus
 chez Wolfgang Fabricius Capiton à Strasbourg. Celui-ci lui enseigne l'hébreu et lui prodigue des leçons sur la philologie. Mais le fait qu'il lui impose quantité de tâches subalternes ralentit considérablement ses études.

        Gessner s'adresse à Heinrich Bullinger pour obtenir à nouveau une bourse. Sa demande est acceptée et, avec son ami Johann Fries, il part pour Bourges et Paris. Dans une lettre adressée à Myconius le 19 février 1533, Conrad Pellican écrit : « Nous avons envoyé ces deux garçons pour qu'ils apprennent à connaître la sagesse et les mœurs des Français afin qu'ils nous reviennent mieux formés pour le bien de tous, s'il plaît au Seigneur. À mon avis, il n'eût pas été salutaire pour eux de n'avoir vu que Zurich, de n'avoir entendu que Zurich. » On peut se faire une idée des attentes précises que les autorités de la ville avaient vis-à-vis des boursiers, grâce aux directives que l'on remettait aux jeunes étudiants concernés. Un de ces documents datant de 1555, a précisément été rédigé par Conrad Gessner. Il concerne deux étudiants en médecine dont l'un est envoyé à Padoue, l'autre à Montpellier. Le texte est trop long pour être cité in extenso
 ; signalons néanmoins qu'il comporte huit recommandations relatives au nombre de cours à suivre, à l'envoi annuel des bulletins, en passant par l'usage parcimonieux de la nourriture et des vêtements.

        L'Université de Bourges jouissait d'une certaine notoriété dans le domaine du droit et ce, grâce à la présence d'André Alciat, célèbre juriste italien, dont l'ouvrage Sur la signification des termes
 (1520) faisait autorité dans le monde savant. Gessner regrette que les sciences soient quelque peu négligées à Bourges et, dans une lettre du 14 avril 1534 il s'en plaint à Myconius. En revanche, il apprécie les cours de grec de Melchior Volmar que Marguerite de Valois avait fait venir à Bourges. Il les suit avec Théodore de Bèze qui, plus tard, à Genève, succédera à Calvin.

        Gessner séjourne une année à Bourges. Il poursuit sa formation à Paris qu'il rejoint, en mai 1534, grâce à de nouveaux subsides venus de sa ville natale. Ce qui l'attire dans cette ville, c'est d'abord et avant tout le talent de l'helléniste Guillaume Budé et la renommée des imprimeurs Estienne. À Paris, Gessner suit notamment les cours du pédagogue humaniste Jean Sturm. Mais il se plonge surtout, et avec enthousiasme, dans la littérature gréco-latine et assimile un nombre incroyable d'auteurs traitant de domaines aussi divers que l'histoire, la dialectique, la rhétorique, la médecine et la philologie.

        À cause des persécutions, en décembre 1534, Gessner quitte Paris pour rejoindre Strasbourg. La situation politique n'est cependant pas le seul motif de son départ. Dans une lettre adressée à Bullinger il écrit : « En ce qui concerne l'érudition, notre Allemagne semble être à la hauteur de la France. » A Strasbourg, il séjourne chez Martin Bucer, l'ami de Zwingli, et y approfondit l'étude de l'hébreu.

        En 1535, la précarité de sa situation matérielle-il est sans emploi et ne dispose plus d'économies-contraint Gessner à rentrer à Zurich. Là, il prend une décision qui handicapera sérieusement sa carrière. À l'âge de 19 ans, il épouse une jeune fille pauvre, Barbara Singysen Bien qu'il promette solennellement (une lettre du 30 juin 1535 à Myconius en atteste) que ce mariage ne constituera en rien une entrave à la poursuite de ses études mais qu'au contraire il la stimulera, les autorités réagissent avec sévérité : Gessner est nommé enseignant de la première année de l'école latine.

        Heureusement, son ami Myconius a conscience du fait qu'un jeune aussi brillant que Conrad Gessner mérite mieux qu'un emploi subalterne. Il lui offre la possibilité de continuer ses études de médecine à Bâle. À l'époque, la formation en médecine consistait surtout en l'étude des auteurs classiques, philologie et sciences étant étroitement liées. Pour augmenter un peu ses revenus, Gessner accepte la proposition de l'imprimeur Heinrich Petri et travaille à la réédition du dictionnaire gréco-latin de Phavorinus Varinus (Camers).

        Cette édition cause une profonde déception à son auteur, l'imprimeur ayant purement et simplement supprimé la plupart de ses commentaires et annotations. Cet ouvrage vaut cependant à Gessner un poste de professeur de grec à l'Académie de Lausanne, créée en 1537 par le gouvernement de Berne. Selon le cahier des charges, Gessner consacre la matinée à la lecture de Démosthène et d'Isocrate, en alternance avec des explications d'Homère et de Sophocle ; l'après-midi, il s'adonne au commentaire de l'Éthique
 et de la Politique
 d'Aristote et de dialogues choisis de Platon. On sait qu'il entretint d'excellents rapports avec ses collègues, Pierre Viret, Béat Le Comte, Imbert Pacolet et Jean Ribit, qu'il évoque avec beaucoup de chaleur dans sa Bibliotheca universalis
.

        Ce poste de professeur procure à Gessner, durant trois années, une vie un peu plus libre et plus heureuse. Durant cette période, il approfondit ses connaissances en botanique et prépare deux ouvrages, publiés ultérieurement : l'Historia plantarum
 (Bâle, 1541, Robert Winter) et le Catalogus plantarum Latine, Graece, Germanice & Gallice, una cum uulgaribus Pharmacopolarum nominibus
 (Zurich, 1542, Froschauer).

        Durant un séjour de détente à Zurich, le médecin de la ville, Christophe Clauser, incite Gessner à reprendre des études de médecine. C'est ainsi que ce dernier part, en octobre 1540, pour Montpellier où il fréquente Pierre Belon et se lie d'amidé avec Guillaume Rondelet. Mais, déçu qu'aucun des professeurs ne lui offre l'hospitalité, il quitte la ville après un séjour de quelques mois.

        En février 1541, il retourne en Suisse, en s'arrêtant à Lyon. Il y rencontre l'éditeur Jean Frellon chez qui il éditera, en 1542, son Apparatus et delectus simplicium medicamentorum
. En 1541, sans avoir suivi le cours régulier des études médicales, il passe avec succès les épreuves du doctorat en médecine.

        Muni de ce titre tant convoité, il ouvre un cabinet médical à Zurich, mais il continue à donner cours, en tant que lecteur, de philosophie naturelle, de physique et d'éthique, au Carolinum
. Ces deux emplois s'avèrent insuffisants pour subvenir aux besoins de sa famille. Il arrondit ses fins de mois par des publications : la traduction latine d'un commentaire d'Ephesius sur quelques livres d'Aristote (1541), une anthologie de Jean Stobée avec traduction latine (1543) et une version augmentée du dictionnaire latin de Calepin (1544), entre autres.

        1545 est une année particulièrement féconde pour Gessner. Son dictionnaire gréco-latin fait l'objet d'une nouvelle édition. Mais, surtout, il publie sa Bibliotheca universalis
, qui reprend l'ensemble des ouvrages-imprimés et aussi manuscrits — grecs, latins et hébreux de l'Antiquité jusqu'au XVIe
 siècle. Quatre ans plus tard, il publie les Pandectae
, somme impressionnante censée résumer, en 21 livres, tout le savoir de l'époque. En fait, elle n'en compte que 19. Le livre 21 consacré à la théologie paraît une année plus tard, sous le titre Partionis theologiae pandectarum universalium Conradi Gesneri liber ultimus
 (Zurich, Froschauer, 1549). Quant au livre 20, qui devait traiter de la médecine, il n'a jamais été publié, mais la bibliothèque centrale de Zurich contient trois volumes folio manuscrits qui étaient probablement destinés à la préparation de ce livre 20 des Pandectes
.

        À l'époque, Gessner connaît une telle célébrité que le comte Fugger veut l'engager comme précepteur de ses fils et petits-fils. En 1545, il se rend donc à Augsbourg, en compagnie de l'éditeur Froschauer. Cependant, pour des raisons religieuses, les tractations n'aboutirent pas.

        Les années 1551-1558 sont consacrées surtout à la description du monde animal. La monumentale Historia animalium
 fournit une vue générale des connaissances de la faune, de l'Antiquité jusqu'à la Renaissance. C'est durant cette période que Gessner publie un traité considéré comme un des pionniers de la linguistique générale, le Mithridates
 (titre latin que nous francisons en Mithridate
, 1555), auquel est consacrée cette édition.

        En 1554, après treize années passées comme professeur et médecin, Gessner est nommé médecin de la ville de Zurich. Cette charge améliore quelque peu ses revenus. Mais c'est seulement en 1552, après une grave maladie, qu'il obtient des autorités zurichoises une rente de chanoine et qu'il peut enfin se consacrer à ses recherches, sans être accablé par les soucis matériels. En 1559, l'empereur Ferdinand Ier
 le reçoit en audience privée à Augsbourg et, cinq ans plus tard, il fait frapper une monnaie à l'effigie du grand savant et lui accorde des armoiries familiales.

        Gessner meurt de la peste en 1565. Il confie sa dernière volonté à son ami Gaspar Wolf : il faut terminer l'Historia stirpium
, une histoire monumentale des plantes à laquelle il avait consacré plusieurs années de sa vie mais qu'il n'avait pu achever.

        Comme le souligne, à juste titre, Hans Fischer Gessner a été le représentant le plus universel de l'humanisme zurichois. Il était profondément habité par cet esprit humaniste qui découvrit avec enthousiasme la beauté de l'Antiquité et qui la rendit accessible au monde scientifique par de nouvelles éditions et commentaires. Gessner a voulu montrer que la richesse spirituelle de l'humanité, une richesse accumulée au cours des siècles, était désormais disponible et ne connaissait plus les limites liées aux contraintes religieuses ou autres.

        Saisir cet héritage spirituel de l'humanité, faire en quelque sorte l'inventaire de l'ingéniosité humaine et utiliser cette base solide pour élaborer de nouvelles théories, de nouvelles connaissances, tel a été le mérite humaniste de Gessner.

      

      
        2. Les travaux linguistiques de
 Gessner et son œuvre scientifique en rapport avec le
 Mithridate





        Du point de vue linguistique, l'ouvrage le plus important de Gessner est, sans conteste, le Mithridate
 (1555) dont on reconnaît l'importance dès le XIXe
 siècle : c'est l'œuvre qui, d'après J. Bächtold fait de Conrad Gessner le plus grand linguiste de son époque. Rudolf von Raumer est plus explicite encore : « Même s'il y plusieurs essais antérieurs, le vrai fondateur de la linguistique moderne c'est Conrad Gessner, ce brillant savant que diverses disciplines de la science vénèrent comme pionnier. » Fritz Ernst lui aussi, considère le Mithridate
 comme une œuvre majeure.

        La préface au dictionnaire Die Teütsch spraach
 (1561) de Josua Maaler, un des anciens élèves de Gessner, fournit également une somme de matériaux linguistiques. Dans ce texte, Gessner se prononce encore plus explicitement que dans le Mithridate
 sur la parenté qui unit certaines langues, par exemple les langues germaniques et les langues slaves. Il y examine aussi le rapport entre le germanique et le vieux gallois. Par ailleurs, le savant exprime le souhait que quelqu'un recueille les titres de tous les ouvrages rédigés en allemand. Et il se dit prêt à mettre à la disposition de celui qui entreprendrait ce travail tout le matériel qu'il avait lui-même déjà réuni à cette fin.

        Par ailleurs, on trouve des indications sur les langues dans l'édition de Calepin (1544) et dans l'Onomasticon nominum propriorum
 publié en annexe à cette œuvre. Il s'agit d'une liste de noms propres, tirés de la mythologie, de l'histoire et de la géographie des Grecs et des Romains.

        La préface du Lexicon Graecolatinum
 (1543), intitulée De utilitate ac dignitate linguae Graecae
, est un texte qui compte pour l'étude des opinions linguistiques de Gessner. On trouve aussi quelques remarques sur les langues dans les Pandectarum sive partionum universalium libri XXI
 (Zurich, Froschauer, 1548), où les différents chapitres sont souvent précédés d'une introduction dans laquelle l'auteur prend position par rapport à tel ou tel problème.

        La Bibliotheca universalis
 (Zurich, Froschauer, 1545) contient également des commentaires intéressants concernant les noms. Comme le fait remarquer Rudolf Steiger Gessner compare les différents noms propres et leurs formes dans d'autres langues et s'interroge sur l'origine des noms. Ainsi, mettant en parallèle Guarinus
 et Varinus
, il déduit que les Italiens et les Français ont l'habitude de faire précéder « la lettre » Vu
 (qui, selon lui, a donné naissance au W
 allemand et qui correspond au digamma grec) de la lettre g
 et de mettre un simple u
, comme Guilhelmus
 pour Wilhelmus
. Autre exemple : Gothardus
, nom propre masculin chez les Allemands, signifie « fort avec Dieu », en analogie avec l'hébreu Gabriel
. En outre la Bibliotheca universalis
 et son Appendix
, publié en 1555, la même année que le Mithridate
, sont des documents de premier ordre pour identifier les sources du Mithridate
. On n'en retiendra qu'un exemple : le prétendu roi de Perse Kiranides (cité f. 5v du Mithridate)
 est juste évoqué dans la Bibliotheca universalis
, mais plus longuement cité pour ses quatre livres sur les vertus des animaux, des pierres et des plantes, traduits par Gérard de Crémone, dans l'Appendix
 (voir l'index IV).

        Citons encore la monumentale Historia animalium
 (Zurich, Froschauer, 1551-1558) qui décrit chaque animal en huit catégories :

        
          
A.
 La dénomination de l'animal dans les différentes langues, anciennes et modernes. Gessner s'efforce, dans la mesure du possible, de fournir les noms en 13 langues.

          
B.
 La répartition géographique de l'animal, les lieux où il vit ; ses caractéristiques morphologiques.

          
C.
 La manière de vivre de l'animal, ses signes de santé et de maladie, son mode de reproduction, sa durée de vie.

          
D.
 Les instincts de l'animal, ses qualités, ses rapports avec les autres membres de son espèce et avec l'homme.

          
E.
 L'utilité de l'animal pour l'homme ; chasse, élevage, soins à lui prodiguer.

          
F.
 La valeur alimentaire de l'animal ; ce qui est comestible, ce qui ne l'est pas.

          
G.
 Les remèdes que l'on peut tirer de l'animal.

          
H.
 Les questions philologiques relatives à l'animal ; surnoms ; étymologie du nom ; fables le concernant ; son apparition dans les proverbes, les symboles, les mythes, les religions, etc.

        

        Le linguiste s'intéressera surtout aux points A et H, d'une richesse incroyable, mais toutes les rubriques contiennent des matériaux linguistiques. Comme le souligne très justement Lucien Braun, la rubrique H permet d'écrire une histoire de la pensée humaine à propos d'un sujet donné. À ce jour, ce travail n'a toujours pas été réalisé. Et la partie « proverbes » mériterait à elle seule qu'un doctorat lui soit consacré.

        Même si elle est moins riche en données philologiques, on ne peut passer sous silence l'Histoire des plantes
 à laquelle Gessner a consacré les dernières années de sa vie et qui n'a jamais été publiée en entier. En effet, sur son lit de mort, Gessner confia tout le fonds relatif à la botanique à son ancien élève Kaspar Wolf, complètement dépassé par la tâche. On consultera avec fruit les deux volumes des Opera botanica
 que Christophe Schmiedel a publiés, respectivement en 1763 et 1771.

        Sont également importantes les éditions préparées par Gessner, notamment au moment de la rédaction du Mithridate
 : c'est le cas d'Élien dont Gessner édite l'ouvrage sur la nature des animaux en 1556 et dont le nom est cité deux fois dans le Mithridate
 (f.5r,56v). Et, au f.5r, une étude des sources du texte montre que Gessner utilise en outre la traduction latine d'Élien par Pierre Gilles (Lyon, S. Gryphe, 1533), qu'il a consultée pour établir sa propre édition. Mais il y a aussi Porphyre (cité f.4r,63v) que Gessner a édité en 1542, Stobée (cité f.10r et 45v) dont il a édité l'anthologie en 1543. Et il éditera Galien (cité f.2r) en 1562.

        En dehors des ouvrages publiés du temps de Conrad Gessner, il convient de prendre en considération les publications posthumes, notamment les Epistolarum medicinalium libri tres
 (1577) et l'Epistolarum medirinalium liber quartus
 (1584), ainsi que les innombrables manuscrits conservés à la Zentralbibliothek
 de Zurich.

      

      
        3. Le mithridate


 : un ouvrage composite



        
          3.1 Objectifs, structure, contexte et presupposes



          Le Mithridate
 est la première, ou l'une des premières compilations linguistiques. Le but de l'ouvrage est scientifique :

          
            Il existe une variété vraiment multiforme des langues et des dialectes par lesquels les hommes expriment et comprennent entre eux les pensées de l'esprit. Or cette connaissance semble relever moins de la simple curiosité que de la noblesse de la science, notre visée étant de comprendre quelles langues sont plus ou moins apparentées entre elles, et quelles langues sont complètement différentes (quae inter se cognatae sint linguae plus minus, quae omnino distent
). En effet, comme l'homme est le seul être animé doué à la fois de la raison et de la parole, j'estime qu'il relève de l'activité de l'érudit et du philosophe de connaître les différences présentées par la parole et par les langues (orationis atque linguarum differentiae
). (début de l'Épître dédicatoire
)

          

          Gessner insiste sur les différences
 plus que sur les ressemblances
 qui existent entre les langues, à la différence de ses prédécesseurs, qui mettaient en valeur au contraire l'unité primitive, notamment les deux érudits auxquels Gessner rend hommage dans son Épilogue au lecteur
 : Guillaume Postel, avec son De originibus seu de Hebraicae linguae et gentis antiquitate, deque variarum linguarum affinitate
 [Des origines ou de l'antiquité de la langue et de la race hébraïques et de l'affinité des différentes langues], Paris, 1538, et Theodor Bibliander, avec son De ratione communi omnium linguarum et literarum commentatius
 [Commentaire sur le système commun de toutes les langues et de toutes les lettres (au sens de caractères)], Zürich, 1548.

          Autre élément, structurel et structurant : le principe de la compilation. Comme on l'a vu, l'ouvrage a été élaboré en marge et, pourrait-on dire à l'ombre de ces monuments que sont l'Histoire des animaux
 ou l'Histoire des plantes
. C'est à l'occasion des recherches pour ces ouvrages qu'il a pu rassembler ces « notes de lecture », parfois réduites à de simples « fiches », et ces nombreuses citations derrière lesquelles l'auteur s'efface volontiers. L'ordre alphabétique strict (cf. infra
 3.3) lui permet de ne rien oublier. Le principe même de la compilation suppose de s'effacer derrière les auteurs faisant autorité. Gessner semble le plus souvent vouloir s'en tenir au rôle d'observateur extérieur, rassemblant patiemment les moindres indices (une phrase de quelques mots, un terme isolé, etc.) susceptibles de permettre d'identifier une nouvelle langue.

          Néanmoins Gessner n'est pas à l'écart de certains enjeux qu'on pourrait qualifier de « géopolitiques ». Il n'est pas étonnant que les passages les plus longs de l'ouvrage soient consacrés à la Gallica lingua
 et à la Germanisa lingua
 et qu'ils contiennent les plus longues citations. L'enjeu est alors de savoir quel rapport établir entre le gaulois d'un côté, le germanique, le français et l'helvète de l'autre. Certes Gessner semble s'en tenir au rôle d'observateur extérieur : il commence le passage sur la langue gauloise par une citation de Munster évoquant deux thèses, celle de ceux qui, comme Beatus Rhenanus, pensent que le gaulois n'a rien à voir avec l'allemand ni le français, et celle de ceux qui, comme Ægidius Tchudi et Henricus Glareanus, rapprochent le gaulois de l'helvète de leur époque. Mais l'ensemble des témoignages proposés dans la suite du développement tend très nettement à soutenir le deuxième point de vue. Il s'agit de ne pas laisser l'héritage gaulois en jachère, et la langue « germanique », par le biais notamment de l'« helvétique », est bien là pour le récupérer (voir 4.5). Cette même langue germanique tend à s'annexer aussi les langues parlées près du cours inférieur du Rhin et les langues Scandinaves, celles de ces Germani « maritimi », « infenores »
 ou « septentrionales. »
, autant de termes pour désigner les habitants des Flandres, du Brabant, du Gueldre ou de la Scandinavie. À tel point qu'on peut se demander s'il s'agit d'un simple effet de traduction, l'extension des termes latins Germani
 et Germanica lingua
 étant plus large, historiquement et géographiquement, que celle des termes français Allemands
 et langue allemande
, ou s'il n'y a pas en plus dans le texte des germes de pangermanisme, un pangermanisme très élargi.

          Gessner s'inscrit aussi dans un contexte politique et religieux, qui implique un certain nombre de présupposés :

          
            
1)
 l'espoir d'une évangélisation possible de tous les peuples de la terre dans leur langue originelle (f.), aidée par l'invention de l'imprimerie qui n'est pas étrangère à la providence de Dieu (f.45r) ; à cela s'ajoute l'idée, formulée à propos du hongrois et du « rhétien alpin » (f.52r), que toute langue, si « barbare » soit-elle, peut être transcrite par écrit. De même revient comme un leitmotiv la phrase disant que « tel peuple est étonné d'entendre les apôtres parler sa langue à Jérusalem le jour de la Pentecôte » (cf. infra
 3.3). Gessner est intimement persuadé que toute langue présente sur la terre peut et doit être connue ;

            
2)
 le présupposé que l'hébreu est la langue mère : parmi les langues, la langue hébraïque est « non seulement la première et la plus ancienne de toutes » (prima & antiquissima omnium
), mais elle est aussi la seule à paraître « pure et sans mélange » (pura et syncera
), alors que « la plupart de toutes les autres sont mélangées : il n'en est aucune en effet qui ne contienne certains mots dérivés de l'hébreu et corrompus » () ;

            
3)
 le présupposé, repris explicitement à Clément d'Alexandrie, mais largement répandu au Moyen Âge, qu'il y a 72 langues originelles qui donnent lieu à des variantes dialectales (f.1v-2r). Nous reviendrons sur cette question.

          

          Il faut sans doute ajouter à cet ensemble un élément qui a son importance : le choix du nom même de Mithridate
 -roi du Pont-Euxin, polyglotte fameux, mais aussi dernier grand adversaire de Rome - pour le titre de l'ouvrage, qui sonne comme un plaidoyer pour une pluralité des langues contre le centralisme linguistique de l'Église catholique (Trabant 2003, p. 117).

          Quelle est la réussite de l'objectif ? Elle est limitée selon l'auteur lui-même qui dit avoir fait ce qu'il a pu, dans la mesure de ses faibles moyens. Le travail est amendable, comme il l'annonce dès l'épître dédicatoire : « Je n'ai pas consacré tout le temps qu'il était nécessaire à sa rédaction, et si j'avais pu le faire, je n'aurais pas pu satisfaire davantage au but que je m'étais fixé. » Et Gessner conclut dans l'Épilogue :



          
            En voilà assez sur les différentes langues : c'est actuellement tout ce que j'ai pu fournir tant par mes propres recherches et observations qu'à partir des écrits et des lectures des autres [...]. Il me reste à espérer que les érudits interpréteront avec bienveillance mon audace. Car si j'ai osé écrire au sujet de toutes les langues, ce n'est assurément pas parce que j'espérais donner satisfaction sur le sujet, moi qui n'oserais même pas faire une telle promesse pour ma langue maternelle, mais pour pousser d'autres savants à faire un exposé détaillé sur un ou plusieurs points, soit par eux-mêmes à partir de leurs propres réflexions — ce que je préférerais-, soit en m'en faisant part pour accroître à l'avenir et corriger nos propres données.

          

        

        
          3.2 Composition et presentation matérielle



          L'ouvrage se présente comme un petit octavo de [2] + 78 feuillets (soit 159 pages), totalisant un peu plus de 158 000 caractères, ce qui est bien modeste pour décrire la totalité des langues du monde.

          En revanche, les feuillets sont bien pleins : 30 lignes d'environ 45 caractères, avec assez peu d'alinéas, mais avec, à leur place, pour séparer les informations, des espaces un peu plus larges, ainsi que des pieds de mouche (¶), selon un usage courant à l'époque.

          L'auteur utilise les lettres capitales (que nous avons transformées en petites capitales) pour les noms des peuples et des langues et les titres qui annoncent un développement un peu important consacré à une langue donnée, ou une prière donnée en échantillon. Ainsi : Abasinorvm
 lingua..., Abgazari
 uel Abgazelli, De
 Ægyptiaca
 lingua (titre centré), De
 Æolica
 lingva
 (titre centré), Æstvi
, De
 Æthiopica
/lingua (titre centré), Oratio
 Domini
 Iesv
/lingua AEthiopica transcripta... (titre centré) (f.4v-6r), etc.

          Gessner - ou plutôt son éditeur — n'utilise pas de guillemets, et l'usage de l'italique est limité à l'Épître dédicatoire
, aux caractères grecs utilisés pour les citations (f.1v,2v,5v-6r,8r, etc.) et surtout aux commentaires et aux parenthèses qu'il introduit dans les longs extraits qu'il propose des autres auteurs. Par exemple, dans un long développement de Sebastian Munster sur la langue éthiopienne :

          
            
              
Deinde postquam alphabetum huius linguae, dictiones aliquot proposuit, subdit :
 (f.6v)

              
                Deinde ut ostendat quantum haec lingua à Cbaldaica differat, ex Ρsalmο 86. ut

              

              
Hebraei numerant, hunc uersum adscribit :
 (f.7r)

            

          

          ou dans un très long développement d'Aventinus sur la langue germanique :

          
            ... Teutones, Venedi, Cimbri, Vgri. (Nos eius uerba de Venedis in Illyricae, de Vgris in Hungaricae linguae mentione referemus, hic de Teutonibus & Cimbris tantum
.) Hii omnes... (f.30r-30v)

            Pictos, Hannonios, Luthareos, (id est Lotharingos
) Burgundiones... (f.30v)

          

          L'ouvrage est ainsi composé :

          
            Une lettre dédicatoire à John Bale, évêque d'Ossory, en Irlande (2 feuillets non numérotés).

            Une présentation générale assez brève : De linguis in genere
 (f.1r-4v).

            Un exposé par ordre alphabétique des peuples et des langues, de Abasinorum lingua
 à Zagouani
 (f.4v-70r).

            Un appendice sur les langues les plus reculées de l'empire tartare et du Nouveau Monde (f.70r-71v).

            Un appendice sur les langues artificielles (f.71v-73v).

            Seule exception à l'utilisation du latin comme métalangue, un vocabulaire élémentaire de Rotwelsch
 (la langue des vagabonds en Europe centrale) avec la traduction des mots donnés en allemand : Das Elemental und Vocabulari der Rotwelschen Grammatic und Spraach
 (f.73v-77v).

            Un épilogue au lecteur (seul recto du f. 78).

          

        

        
          3.3 Un scheme fortement connexe
. Reprises et redites



          Le Mithridate
 est construit selon un schème fortement connexe. Manifestement soucieux de n'oublier aucune langue ni aucun peuple, Gessner prend grand soin de renvoyer, à partir du feuillet , d'une langue à un peuple, ou, le plus souvent, d'un peuple à une langue ou à un autre peuple. L'ordre alphabétique comprend en effet à la fois
 les langues
 et les peuples
, mais il y a plus de peuples que de langues, réduites à 72, mais qui peuvent être démultipliées par le biais des dialectes (f.1v). Gessner procède régulièrement par renvoi sous la forme : « vois, vois à, lis à (telle langue ou tel peuple) », ainsi pour les lettres A et Β (f.4v-13v) :

          
            
              Abasinorum lingua, uide AEthiopum lingua. (f.4v)

              Abgazari uel Abgazelli, lege Gazari. (f. 4v)

              De Æthiopum literis lege supra in sacris Ægyptiorum literis. (f.6r)

              [De lingua Africana.] Vide etiam inferius de Punica lingua. (f.8r)

              Aquitanica lingua [...]. Vide in Gallica. (f. 9v)

              Assyriorum lingua, uide Chaldaica. (f. 12r)

              Belgica Ungua, uide in Gallica. (f.12v)

              Bosnenses uel Bosnasienses, uide Bessi. (f.12v)

              Bulgari, uide Rascii. ()

            

          

          Mais on trouve aussi : « Les X (nom de peuples) parlent la langue Y. » « Parler la langue Y » se dit très souvent sous la forme du verbe loqui
 + un adverbe (Anglice, Celtice, Chaldaice, Dome, Francice, Gallice, Germanice, Graece
, Hebraice, Hispanice
, etc.), avec une nette dominante pour Illyrice
, « en illyrien ». En effet, la langue parlée par le plus grand nombre de peuples est, pour Gessner, « l'illyrien », c'est-à-dire le slave, utilisé, selon lui, par environ soixante peuples (en fait, il en énumère explicitement 76 [f.54v-55r]). Pour prendre l'exemple des 12 feuillets consacrés aux langues dont les noms commencent par les lettres A-B-C, on y trouve huit fois le syntagme Illyrice loquuntur
 ou loqui
 (et une fois lingua Illyrica loquuntur
 [f.15v]) associé à :

          
            
Æstui ; Arbenses ; Bessi, hodie Bosnenses uel Bosnasienses ; Bohemi & Borusii ; Curos
 [accusatif sujet de loqui]  ; Carni, Carniolani, & Carinthii usque ad Dravum ; Casubi, alias, Cassubitae ; Circasi Quinquemontani area Pontum, alias Ciercassi circa mare Caspium ; Corali ; Croati, alias Chroati, & Culmii
.

          

          Par conséquent beaucoup de développements se réduisent à un renvoi.

          Gessner affirme son désir de respecter l'ordre alphabétique à la lettre, y compris pour les dialectes, par exemple lorsqu'il traite du grec : « Des divers dialectes de cette langue, l'éolien, l'attique, l'ionien, le dorien, on a déjà parlé pour une part, pour une autre on en reparlera plus bas, en fonction de l'ordre alphabétique que nous suivons (pro ordine quem sequimur literarum) »
 (f.46r).

          Effectivement, les différents dialectes anciens du grec sont abordés selon l'ordre alphabétique (De AEolica
 lingua, f.5v-6r ; De Attica lingua
, f.12r-12v ; Dorica lingua
, f. 16v-17r ; De Ionica
 lingua, f.56v). Mais Gessner ne respecte pas toujours à la lettre ses propres principes : le chypriote est traité en partie à sa place alphabétique (f.15v-16r), en partie après le grec moderne (f.47r). De même l'ordre alphabétique...
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